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Sur la question de la « personnalité linguistique» de l’écrivain

L’article est fondé sur les principales œuvres de Pierre Claudé, romancier et nouvelliste français : Le Frankaoui, Souvenirs d’Algérie, Amérique, mes amours, Avec les loups, filialement…, La grande Java, Fin de parcours, Fils du diable, L’homme creux, Triptyques, La vie et les morts de M.Gnière, Cruels Grecs. Certains de ces textes sont nettement autobiographiques. L’écrivain y reconstitue les épisodes importants de sa vie. Cela concerne les œuvres tels que « Amérique, mes amours », « Le Frankaoui (souvenirs d’Algérie)». Les thèmes abordés dans l’œuvre de Claudé relèvent des faits de la nouvelle histoire. Les événements datent pour la plupart du début de la deuxième guerre mondiale et sont généralement bien connus par le lecteur russe.

Il est important de comprendre, lors d’une lecture d’une œuvre littéraire, quel message elle communique, ce qu’elle apprend au lecteur, quelle empreinte elle laisse en lui. L’empathie est possible à condition de l’interaction des «consciences parlantes » de l’écrivain et du lecteur. L’intersection des espaces cognitifs individuels facilite la communication. 

L’acquisition de la base conceptuelle des textes est généralement liée aux certaines difficultés. En même temps, cette tâche semble nécessaire parce qu’il s’agit de l’importance d’étudier l’expérience et la connaissance de l’écrivain, ainsi que la façon dont son activité est reflétée dans la conception du monde. L’exemple caractéristique du concept qui concentre les connaissances et les associations (2, 40) de l’écrivain étudié est l’expression ‘homme creux’ de l’ouvrage homonyme où il s’agit d’un Français ordinaire déçu de sa vie parce qu’elle lui paraît vide. 

La compréhension du texte présuppose son interprétation, elle exige un ‘travail mental’ qui consiste à déchiffrer les sens en se basant sur des connaissances linguistiques et à révéler les niveaux de la signification. La personnalité linguistique de l’écrivain se manifeste aux niveaux verbo-sémantique, cognitif (notions, idées et concepts de l’individualité linguistique qui constituent sa vision du monde) et pragmatique (objectifs, motifs, intérêts, intentionnalité). 

Nous nous sommes posé comme objectif d’examiner, dans une première approche, les principaux concepts de Pierre Claudé. À notre avis, ils présentent un certain intérêt, premièrement, parce que c’est un écrivain contemporain. Nous avons découvert chez Pierre Claudé un nombre de concepts qui reflètent la vision du monde par l’écrivain et qui formulent certains sens personnels.

Le noyau du concept chez Claudé peut être représenté par un nom abstrait. Un tel mot est capable d’engendrer des réflexions sur les valeurs humaines :

Le Malheur existe, mais existent aussi la confiance, la solidarité, l’amitié. Ici sur la terre.   Amérique, mes amours, 66.

Dans ce cas, une certaine opinion sur la vie est proposé au lecteur. Le procédé de la triple énumération contribue à ce que l’optimisme l’emporte. On pourrait parler à ce moment de la réalisation de toutes les significations du mot dans un seul contexte. Dans d’autres cas c’est l’anxiété de l’auteur qui est exprimée, renforcée à l’aide de l’inversion. 

Mais dis donc, je ne savais pas que tu donnais dans la lubricité. Dans le péché. Amérique, mes amours, 95.

Posaient avec plus de force les problèmes de l’intolérance et du fanatisme. Amérique, mes amours, 78.

Ainsi, la perception du monde chez Claudé est en grande partie axiologique, elle se trouve inévitablement lié à l’appréciation. Un exemple complémentaire :

Et pourquoi était-il laid, alors que les autres étaient beaux ?  54

Cette phrase exprime la tristesse existentielle du héros qui réfléchit de l’incompréhensibilité du destin, généreux pour certains et avare envers les autres.

Faisons une réserve après les premiers exemples : il est parfois très difficile de déterminer quelle voix nous entendons dans l’œuvre littéraire, celle de l’auteur ou du lecteur. Ce problème trouve en partie sa solution en cas de multiples utilisations d’un seul concept dans les différentes œuvres de Claudé. En ce qui concerne ses œuvres autobiographiques, cette question ne se pose presque pas. Ce sont sans doute ses idées (pensées), ses sentiments, ses émotions qui y sont exprimés. C’est surtout significatif pour les œuvres où Claudé montre d’autres pays. Dans ces œuvres, il pénètre dans les conditions de vie étrangères et il élucide au lecteur (qui est représentant d’une autre culture) ses certains aspects. 

Pour réussir à tirer l’information du texte écrit dans une langue étrangère le lecteur est obligé de posséder, en dehors des connaissances verbales, des connaissances non codées de l’autre espace linguo-culturel (1,68). Le rapprochement culturel qui améliore la compréhension du contenu du texte ne se passe presque jamais sans encombre. Les échecs de communication peuvent être de nature systémique, ainsi que discursive, c’est-à-dire ils peuvent être provoqués par une maîtrise insuffisante des stéréotypes mentaux de la conscience cognitive étrangère.

Claudé connaît bien l’Amérique, l’Algérie, la Russie. C’est là, en particulier, que se manifeste son individualité. L’un des principaux mécanismes de l’individualité sémiotique est la frontière (3). Dans les romans de Claudé une frontière peut être de nature étatique, sociale, nationale, confessionnelle et autre.

Nous allons illustrer cette diversité de sens dans les textes de Claudé par quelques exemples.

Ainsi, l’univers des Etats-Unis dans l’espace artistique de Claudé, c’est :

Un autre infini, vertical celui-là. Le nez en l’air je regardais en marchant ces tours de verre et d’acier se perdre dans les hauteurs du ciel. Fin de parcours, 70.

L’adjectif ‘vertical’ qui est remarquable ici est utilisé plusieurs fois dans les textes de Claudé ; il actualise, généralement, deux sèmes, suggérant les traits caractéristiques pour les Etats-Unis (d’après le héros de Claudé), tels que la visée des hauteurs vers le progrès et, d’autre part, une résistance opiniâtre de l’homme à la nature.

Claudé crée, dans l’ensemble, l’image positive des Etats-Unis. Par exemple :

Max qui commençait à se croire allergique à tout ce qui est gigantesque, s’enthousiasma pour ce gigantisme-là (Grand Canyon)

Il avait vu New York, la ville de son Cœur, baignant dans une lumière surnaturelle. Amérique, mes amours, 98.

En même temps, dans ses livres, l’écrivain fait également allusion aux problèmes de ce pays. Nous allons citer parmi ceux-ci : le problème des relations des groupes ethniques

Le racisme cédait du terrain. L’avenir n’était pas bouché. 51 ;

son distanciation des autres pays

Les Français ne peuvent comprendre cela. Vous êtes des mécréants et des athées. La grande Java, 56.

D’autres part, on peut trouver dans les œuvres de Claudé certains clichés dans l’appréciation des Soviétiques, à laquelle il ne se rallie généralement pas : L’avance apparemment prise par un méchant soviétique n’était plus qu’un mauvais souvenir. Amérique, mes amours, 60.

Comme cet abruti là-bas… Un général chez eux c’est moins qu’un terrassier chez nous. Fin de parcours, 29.

Les Russes s’accrochaient en désespérés aux ruines de Stalingrad. Fin de parcours, 30.

Le rôle des métaphores augmente lors de la description des gens russes pendant la guerre. Nous savons que le concept c’est une entité d’ordre culturel, mental et linguistique qui est souvent créé à l’aide d’une image, d’un symbole. Citons comme exemple :

L’enfer de Stalingrad. Fin de parcours, 33.

Le gouffre qui les engloutissait. Fin de parcours, 33.

Les métaphores dans ce cas permettent de représenter l’importance de la bataille de Stalingrad d’une façon imagée. Notons aussi d’autres éléments de l’espace conceptuel des œuvres de Claudé. Ainsi, les relations de l’homme avec la nature, leur lutte ininterrompue, l’agressivité de l’homme sont dans la sphère d’attention de l’écrivain :

J’étais ce jeune poulain, et ma mère, la mer, grande, forte et belle jouait avec moi… Et voici maintenant qu’une marâtre qui me rudoyait, me frappait… Je la sentais hostile, pire encore, indifférente.  Le Frankaoui. Souvenirs d’Algérie, 93-94.

L’antagonisme de la société et de l’homme, à cause duquel le dernier souffre parfois : Les grands événements, ceux qui bouleversent, mangent la pensée, mangent le temps aussi. La grande Java, 19.

Pour échapper aux ogres. Les habitudes, les ennemis, les amis. Le poids du corps social, la police éventuellement. La grande Java, 38.

Les relations de l’homme avec l’animal, où l’on remarque souvent la cruauté de l’homme :

Le loup est un animal métaphysique que l’on a mal compris. Bien sûr, c’est un dévoreur, mais personne ne s’est demandé pourquoi. Avec les loups, filialement…, 107.

Ah, voilà, se dit-il, le dernier homme meurt, et l’insecte prend possession. Avec les loups, filialement…, 130.

Ce sont les « indices précédents » qui disent beaucoup de l’espace cognitif de Pierre Claudé. Ils sont parfois difficiles à interpréter pour le lecteur russe. Le plus grand rôle appartient ici aux noms propres, aux proverbes et aux dictons, aux locutions transformées en proverbe, de même qu’aux devises et aux slogans. Nous allons aussi citer à ce propos des formules et des dénominations socio-scientifiques.

En ce qui concerne les noms propres, ils sont très divers dans l’œuvre de Claudé. En commençant par de très connus : J’(?)étais plus avare de mon temps qu’Harpagon de son or. Le Frankaoui. Souvenirs d’Algérie, 107.

Attila, Tamerlan… Le garçon sort de lui-même. Il veut s’imposer. La grande Java, 98.

Il s’est mis à la lecture de Montaigne. La grande Java, 99.

jusqu’aux noms à signification personnelle :

La Java bleue. La java, la pauvre java, de l’amour qui s’en va. Le Frankaoui. Souvenirs d’Algérie, 86. Le nom propre de Java devient ici subjectivement interprété, en rendant une certaine nostalgie du personnage de l’inconnu et du lointain. 

D’autres noms propres ont une signification politico-historique :

C’est mon cocktail Molotov à moi, se vantait-t-il. Avec les loups, filialement…, 122.

Certains noms attirent l’attention à force de leur paronomase :

Dont le seul nom en forme de participe passé excitait la verve de Bataillon. Avec les loups, filialement…, p37. Le nom est ici paronomasique. Il aide à formuler un certain sens axiologique. La paronymie est un des procédés souvent utilisés par Claudé. Comparez : Le pensable est possible.  La grande Java, 84.

Certains noms propres sont présentés à l’aide des périphrases ou des descriptions, par exemple :

L’auteur des « Nourritures terrestres » était en effet un fervent admirateur de  Shakespeare. La grande Java, 39. Dans ce cas un lecteur étranger est amené à se faire une opinion sur l’œuvre d’ A.Gides. 

On trouve également des énonciations intertextuelles chez Claudé. Prenons-en trois exemples :

Celui à qui on suppose du savoir, on l’aime, a dit Lacan. La grande Java, 80.

Les années "vides et perdues pour l’humanité" (Valéry). Amérique, mes amours, 93.

François Mauriac avait écrit : " Je ne croyait pas que l’horreur fût si proche". Le Frankaoui. Souvenirs d’Algérie, 132.

L’écrivain utilise des situations intertextuelles :

Je rendis visite, une fois seulement, à des gens plus mystérieux. C’était des Russes blancs. Le Frankaoui. Souvenirs d’Algérie, 75.

Les défilés martiaux, dont un peuple entier nourrissait ses fantasmes, étaient devenus pour lui (major Mahler) des spectacles grotesques.  Fin de parcours, 32.

Tu (un rat) as vu les hommes grouiller dans leurs villes ? A Nuremberg, à Moscou, que sais-je ? Eux, c’est le grouillement organisé, le grouillement militaire, avec torches et flambeaux, défilés et tout le saint-frusquin, c’est le pire. Avec les loups, filialement…, 88.

  Une mention des attaques terroristes du 11 septembre à New York dans l’une de ses œuvres est surtout significative à cet égard.

Dans ses œuvres on peut aussi trouver des éléments intertextuels de caractère religieux, politique et d’autres. Ne citons que deux exemples : 

Je ne savais rien de l’amour. Le Cid était amoureux de Chimène, Hernani de Dana Sol. Non, cela était de la passion. C’est l’obstacle qui crée la passion. La grande Java, 51.

Pour extraire l’information dans ce cas, un lecteur étranger doit être bien compétent dans le domaine de la littérature du classicisme et de son esthétique.

Un autre exemple doit disposer le lecteur aux certains sujets.

Dans le rôle du Saint-Esprit mein Kampf. Fin de parcours, 33.

La plupart des concepts figurent dans des sentences, qui sont souvent celles d’auteur. Leur abondance signifie que Pierre Claudé est un écrivain à tendance philosophique. Il fait réfléchir le lecteur. 

Des idées mises dans la bouche des personnages frappent par la profondeur de l’observation : Pour défiler un cerveau était inutile la moelle épinière suffisait largement. Fin de parcours, 31.

Un grand pays est un lieu d’aval. Le point de rencontre de toutes choses (New York). Amérique, mes amours, 101.

Un pays qui met des armes dans les mains des enfants est la honte de l’humanité. Fin de parcours, 33.

C’est l’humiliation qui est inoubliable. Fin de parcours, 84.

Notons enfin que la subjectivité est un attribut obligatoire des œuvres de Claudé, c’est une de ses qualités permanentes.

Notre attention a été attirée par l’utilisation des signes verbaux stylistiquement marqués. Ils confèrent un caractère affectif et la subjectivité aux concepts de Claudé. Ils constituent des indices du processus de connaissance du monde par l’auteur.

Ces mots sont des néologismes.

Comp. : La vie est une entreprise farcesque. 66 La grande Java

Hésitailleries lamentables. 97, Amérique, mes amours

Les néologismes portent ici une certaine modalité. L’utilisation de l’argot dans les œuvres de Claudé est aussi remarquable à cet égard :

Il en (indigène) faisait un synonyme de « bougnoule » plutôt de « musulman ». Le Frankaoui. Souvenirs d’Algérie, 111.

Cupidité et gamberge, tu as ici le Tout de l’Homme. Le Frankaoui. Souvenirs d’Algérie, 45.

L’oncle Max a compris que les gogos sont légion. La grande Java, 9.

J’étais un affreux jojo. Fils du diable, 17.

Mais je ne suis pas bigleux, faut pas pousser. Fils du diable, 119.

Ainsi, il convient de parler un certain système de concepts dans l’œuvre de Claudé. C’est par leur biais qu’une certaine interprétation philosophique du monde est exprimée, aussi bien que les problèmes des relations internationales et les valeurs des gens de différentes nationalités.

L’interprétation des concepts de différent niveau de complexité représente parfois des difficultés. Il est important dans ce cas d’éviter les échecs de communication et de tendre à déchiffrer le sens caché derrière le sens littéral. 

Les textes littéraires de Claudé permettent de révéler les principaux paramètres de la personnalité linguistique de l’écrivain, qui est formé aux niveaux verbo-sémantique, cognitif et pragmatique. Les sens personnels de l’écrivain sont exprimés le plus distinctement dans ses œuvres autobiographiques. Les idées qui y sont formulées semblent souvent tout à fait proches pour le lecteur russe. Ses textes apprennent au lecteur (y compris étranger) de comprendre le monde.

L’une des conclusion pourrait aussi consister en ce que les textes de Claudé ont leur place dans la sémiosphère de la culture française et ont une ‘mission’ interculturelle. A ce propos, nous considérons utile, par la suite, de confronter l’espace conceptuel de cet écrivain avec l’idiolecte d’un autre auteur français.

BIBLIOGRAPHIE

1. Goudkov D.B. Théorie et pratique de la communication interculturelle. – Moscou, 2003.

2.Stépanov Y.S. Constantes. Le dictionnaire de la culture russe. L’expérience des recherches.- Moscou, 1997.

3.Lotman Y.M. A l’intérieur des univers pensants. Homme- Texte-Sémiosphère-Histoire. - Moscou, 1999.

